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COMME une pièce de théâtre dont l'auteurchercherait sciemment les effets comiquesou dramatiques, nous revoilà dans une sé-quence du feuilleton Bob Dylan-Académiedes Nobel. Cette fois, nous espérons êtrearrivés au terme de la partie. Quoique...L'homme est encore capable d'une ultimefarce : refuser le prix, comme Jean-PaulSartre, au dernier moment. Car, après lelong silence qui a suivi l'officialisation deson choix comme le Nobel littéraire 2016,voilà que Dylan annonce, après avoir dai-gné “remercier” ses faiseurs de roi et laisséentendre qu'il serait du voyage de Stock-holm le 10 décembre, qu'il n'en sera rienfinalement. Un agenda trop chargé pour cejour-là, et surtout des engagements déjàpris.Passons. Pour saluer la mémoire de MalekChebel, un anthropologue des religions etspécialiste de l'Islam comme on voudraitsouvent en rencontrer. Tous ceux qui l'ontvu prendre la parole un jour savent com-bien on l'a toujours mis en situation de sedéfendre ou de défendre l'Islam. Bien sou-vent, trop souvent même, cet esprit éruditn'apparaissait dans les médias que lorsquel'heure était grave dans son pays d'adop-tion, la France, pour expliquer et expliquerencore que l'Islam, le vrai, le bon, ce n'étaitpas les attentats, le séparatismehommes/femmes dans les lieux publics, lasoumission aveugle, l'esclavage, les inter-dits d'un autre temps, etc. Nous n'oublie-rons jamais la passe d'armes qui l'opposaau redoutable Michel Onfray, grand pour-fendeur de toutes les intolérances et detoutes les religions. Un grand momentd'étincelles intellectuelles, mais d'oùMalek Chebel était sorti comme fatigué,sûr de devoir recommencer cet exercice dedéfense et illustration encore et encore. Ces dernières années, ceux qui prêtaientattention à son allure vestimentaire

avaient noté que ce fils d'Algérie arboraitun costume de couleur unique : le noir. Lamarque de son deuil. Un deuil qu'il avaitjuré éternel, à tout le moins tant que la pla-nète, et notamment la France, serait tou-jours victime de tueries de masse et lespays arabes ou de confession musulmanepartisans de l'esclavage. Ainsi se confia-t-il un jour à Pierre Assou-line : « Il faut la voir comme le cri de rallie-
ment de mon nouveau combat. Je la
mettrais désormais chaque fois que je pren-
drais la parole dans un débat, un colloque,
une émission. Je veux dénoncer une pratique
indigne de l’Islam et des musulmans : l’es-
clavage. Je veux prendre le deuil de tous
ceux qui sont mis en servitude. Ça prendra
des années mais qu’importe. Ma cravate
sera un baromètre : elle s’éclaircira au fur
et à mesure que leur affranchissement pro-
gressera. L’esclavage est un phénomène
mondial. Je parle de ce que je connais, voilà
pourquoi je me focalise sur les pays musul-
mans, pas seulement dans l’histoire mais de
nos jours. »Malek Chebel, terrassé à 63 ans par un can-cer, commençait aussi à s'essouffler. Peut-on ferrailler toute une vie ? « Moi, ça ne me
choque pas qu’on demande aux intellectuels
musulmans de condamner le terrorisme is-
lamiste. Mais j’en ai assez qu’on demande
toujours aux mêmes, les gens connus comme
moi et qui sont de ma génération. Les mé-
dias cherchent des gens crédibles mais ne
prennent pas de risques. Or, il y en a d’au-
tres dans les universités françaises, on de-
vrait leur céder la place, peu connus,
beaucoup plus jeunes, qu’il faut aller cher-
cher, faire parler et surtout écouter. Désor-
mais, c’est leur voix qui compte. »Par la force des choses, d'autres désormaisvont prendre le témoin. On leur souhaitela même élégance et le même sourire dansles joutes oratoires toujours à venir.

Chronique littéraire

RN

Pour saluer Malek Chebel

DANS le cadre de ses opé-rations caritatives visant àaccompagner et soutenirles populations en diffi-culté, la Société des brasse-ries du Gabon (Sobraga),en partenariat avec lesCentres hospitaliers uni-versitaires (CHU) de Libre-ville, d'Angondjé et

d'Owendo, a lancé, mer-credi dernier, des journéesd'actions sociales auprèsdes personnels et des usa-gers desdites structureshospitalières sous l'appel-lation "Les journées sociales
Akéwa", du nom de la nou-velle marque d'eau desource de la Sobraga. Cette action a pour but, auxdires du directeur com-mercial et marketing de laSobraga, Joël Gallato, derapprocher la société despopulations. Mais égale-

ment de faire connaîtreson nouveau produit. « De-
puis plusieurs années, la So-
braga s'engage dans une
politique RSE (responsabi-
lité sociétale environne-
mentale) volontariste pour
accompagner et soutenir
les populations. Sobraga, en
tant qu'entreprise ci-
toyenne, se fait donc un de-
voir d'être auprès des
populations, et de répondre
à leurs besoins. C'est pour-
quoi, nous avons, par le
biais de notre nouvelle

marque d'eau Akewa, qui
signifie "merci" en langue
Omyénè, initié cet événe-
ment qui a pour but de rap-
procher encore plus les
brasseries du Gabon des po-
pulations», a-t-il expliqué. L'opération a débuté par leCentre hospitalier univer-sitaire d'Owendo (CHUO)mercredi. Elle a donné l'oc-casion aux responsables dela Sobraga d'offrir un im-portant lot de bouteillesd'eau aux patients et auxpersonnels de cet hôpital.

Soit deux mille bidonsd'eau Akewa de 5 litres quiont été distribués ce jour-là. Les principaux bénéfi-ciaires ont fortement saluécette initiative, tout en re-merciant les donateurs. «
Le CHUO, par ma voix, vous
remercie pour ce geste com-
bien salutaire. Parce que,
comme vous le savez, le
corps humain est composé
de 75% d'eau. Vous voyez
donc l'importance de l'eau
pour nos patients. L'eau ap-

portée leur permettra de ré-
hydrater et alimenter leurs
corps. Soyez-en remercié”, adéclaré Dr Elise EyangObame, directrice duCHUO.Notons que Akewa est uneeau de source mise sur lemarché pour satisfaire unedemande de plus en plusforte en eau de qualité etaccessible au grand nom-bre. Elle est proposée enbidon de 5 et 10 litres et àmoindre coût.

De l'eau pour les CHU
Solidarité/A l'occasion de la Journée sociale de la Sobraga
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Libreville/Gabon

Un intanstané de la distribution des bidons d'eau Akéwa aux patients.
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Le directeur commercial et marketing de la Sobraga, Joël Gallato, remettant de
l'eau à la directrice du CHUO, Dr Elise Eyang Obame.
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